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3° . Mettre le malade au régime des con -

valefcents .
4° . On lui tait prendre , foir fk matin ,

la poudre N u . ■j3 . pendant quinze jours , avec
la titane N° . 26 .

Souvent la maladie eft rebelle , & il faut
varier les remedes fuivant les circonftances ;
détail dans lequel je ne puis pas entrer .

§ 348 . Après quelques purgatifs , des bains
foufrés , & en général les bains des eaux mi¬
nérales chaudes , guériffent très - fouvent ; S£
les {impies bains froids de riviere ou du lac ,
ont emporté des galles très - rebelles .

Il n ’y a rien qui entretienne plus long -temps
la galle , que l ’abus des eaux chaudes .

§ 349 . Je réitéré qu ’on ne doit jamais em¬
ployer étourdiment l ’onguent N " . 52 . , ou les
autres remedes qui font difparoître la galle .
Il n ’y a point de maux qu ’on n ’ait vu fuivre
la trop prompte guérifon de cette maladie par
des remedes extérieurs , employés avant que
d ’avoir évacué , & un peu diminué l ’âcreté
des humeurs .

CHAPITRE XXVI .

Avis pour les Femmes .

§ 35 ° - L Es femmes font fujettes à tou¬
tes les maladies que je viens de décrire , ôc
leur fexe les expolè à quelques autres qui dé¬
pendent de quatre caufes principales ; les re -
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gles , les groffeffes , les couches & : les fuites de

couches . Je ne penfe point à traiter ici de tou¬

tes ces maladies ; elles exigeraient un volume

plus gros que celui - ci , & je fuis obligé de me

borner à des avis généraux fur ces quatre objets .

§ 351 . La nature , qui deftinoit les fem¬

mes à élever le genre humain dans leur fein ,

les a affujetties à un écoulement de fang pé¬

riodique , qui eft la fource d ’où l ’enfant ti¬

rera un jour ta fubfùiance .

Cette évacuation commence généralement ,

dans ce pays , entre quatorze & feize ans . Sou¬

vent , avant qu ’elle paroiffe , les jeunes filles

font pendant long -temps dans un état de lan¬

gueur , qu ’on appelle chlorofe , oppilatlons ,

paies - couleurs ; & quand elle tarde trop à ve¬

nir , elles tombent dans des maladies très -gra¬

ves , & fort fouvent mortelles . Mais on at¬

tribue cependant , fort mal à propos à cette

caufe , tous les maux auxquels elles font fu -

jettes à cet âge ; ils dépendent d ’une autre

dont les oppilations mêmes ne font fouvent

que l ’effet ; c ’eft la foiblelfe qui eft naturelle
& néceffaire à ce fexe . Les fibres des fem¬

mes , deflinées à céder , quand elles feront ten¬

dues par tout le volume de l ’enfant , & de fes

accompagnements , volume fouvent très - con -

fidérable , dévoient être moins roides , moins

fortes , plus lâches que celles des hommes ;

par - là même , la circulation fe fait chez elles

avec moins de force , le fang eft moins épais ,

plus aqueux , les humeurs ont plus de pen¬

chant à croupir dans les vifceres , à for¬

mer des engorgements .
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§ 3 5 x . L’on préviendrait les maux auxquels

cette conftitution peut conduire , en aidant la
foibleffe des mouvements naturels , par l ’au¬
gmentation de mouvement que fournit l ’exer¬
cice ; mais ce fecours , qui ferait en quelque
façon plus néceffaire aux femmes qu ’aux hom¬
mes , leur eft enlevé par l ’éducation qu ’on
leur donne ; on les applique aux ouvrages du
ménage , qui exercent beaucoup moins que
ceux auxquels la vocation des hommes les ap¬
pelle ; elles fe donnent peu de mouvement ,
la difpofition naturelle de foibleffe s ’accroît ,
& elle devient alors maladive , le fang cir¬
cule mal , il perd fes qualités , les humeurs
croupiffent par - tout , aucune fonélion ne fe
fait bien .

Elles commencent à tomber dans un état
de langueur , quelquefois très - jeunes , & plu-
fieurs années avant qu ’il foit queftion des ré¬
glés ; cette langueur les rend pareffeufès ; le
mouvement les fatigue un peu , elles n ’en pren¬
nent point ; il ferait le remede de ce mal com¬
mençant , mais le remede les fatigue , elles
le rejettent , & le mal augmente .

L ’appétit fe dérange comme les autres fonc¬
tions , elles en ont peu , les aliments ordi¬
naires ne le réveillent point , elles fe livrent
à des fantaifies fouvent les plus bizarres , qui
achèvent de ruiner l ’eftomac , les digeliions
& la lanté .

Quelques années s’écoulent , le temps des
réglés approche , & elles ne paroiffent point ,
par deux raifons ; la première , c ’eft que la
fanté eff trop affoiblie pour établir cette nou -
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velle fonction , dans le temps que toutes les

autres languillent : la fécondé , parce qu ’elles

ne font point néceffaires , puifqu ’elles loin des¬

tinées à évacuer , hors de la groflefie , le fang

Superflu que la femme eft deflinée à produire ,

afin quelle ne fournifle pas de fon néceflaire

à l ’enfant , & que ce lùperflu n ’exifte point

chez les filles languilïantes dès long - temps .

§ 353 . Cependant le mal augmente , parce

que toute maladie , qui ne guérit pas , fait

des progrès journaliers ; on l’attribue à la fup -

prefiion , mais fouvent on fe trompe , puil -

que la maladie ne vient point toujours de la

fuppreffion , & que la fuppreflîon vient fou -

vent de la maladie . Cela eft fi vrai , que

lors même que cette évacuation arrive , fi la

foibleffe fubfifte , les malades n ’en font pas

mieux , au contraire ; & fouvent l ’on voit

de jeunes garçons , qui ayant reçu de la na¬

ture une conftitution , & de leurs parents une

éducation féminine , ont les mêmes maux que

les jeunes filles oppilées .

Les filles de la campagne , qui mènent four

vent le genre de vie des hommes , font moins

fujettes à ce mal que celles de la ville .

§ 354 - Qu ’on ne s ’y trompe donc point ;

tous les maux des jeunes filles ne viennent

point du manque des réglés , il y en a ce¬

pendant qui dépendent réellement de cette

caufe . C ’efi : quand une jeune fille , forte , ro -

bufie , bien portante , qui a fait à -peu -près fon

cru , qui a beaucoup de fang , n ’a point cette

évacuation dans l ’âge maïqué ; alors ce fu -

perflu de fang occafionne mille maux , & beau -
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coup plus violents que ceux qui ne dépen¬
dent que de la cauie précédente .

Si les filles oifives de la ville font plus fu -
jettes aux oppilations , qui dépendent de la
foiblelîè dont j ’ai parlé , ou qui l ’accompa¬
gnent , les filles de la campagne font plus
fujettes à cette derniere efpece qui dépend
de trop de fang retenu , que celles des vil¬
les ; & c ’eft ce qui procure ces maladies fin -
gulieres , qui paroiflènt furnaturelles au peu¬
ple , & que par - là même , ils attribuent au
ibrtilege .

§ 355 . Lors même que les réglés font ve¬
nues , elles fe fuppriment fouvent , & il 11’y
a aucune maladie que cette fuppreffion n ’ait
produite . Elles fe fuppriment fouvent dans le
cas du § 351 , par la continuation de la ma¬
ladie qui avoit mis obftacle à leur arrivée ;
& dans d ’autres cas par d ’autres caufes , telles
que le froid , l ’humidité , une peur violente ,
toute paffion trop forte , des aliments trop
froids , ou indigeftes ou trop chauds ; des
boiffons à la glace , un exercice porté trop
loin , les veilles . Les accidents que ces fup -
preffions occafionnent , font quelquefois plus
violents que ceux qui precedent la première
venue .

§ 356 . La facilité avec laquelle cette éva¬
cuation fe fupprime , diminue , fé dérange ,
par les caufes que je viens d ’affigner , les maux
affreux , qui font la fuite de ces dérangements ,
me paroiffent des raifons bien fortes pour en¬
gager les femmes à donner tous leurs foins
pour en conferver la régularité à tous égards ,
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en évitant à cette époque , toutes les caul 'es
qui peuvent leur nuire . Si elles vouloient bien ,
non pas fur ma parole , mais fur celles de
leurs meres , de leurs parentes , de leurs amies ,
fur leur propre expérience , fi elles vouloient
bien , dis - je , fe perliiader combien il leur
importe de fe ménager dans ces temps cri¬
tiques , il n ’y en a pas une , qui , dès la pre¬
mière apparition , jufqu’au dernier retour , ne
fe conduisît avec la plus fcrupuleufe régularité .

Leur conduite dans ces circonflances dé¬
cide abfolument de leur fanté , de celle de
leurs enfants , de leur bonheur , de celui des
perfonnes avec qui elles ont à vivre .

Plus elles font jeunes & délicates , plus les
ménagements font néceffaires . Je fais que la
robufte campagnarde néglige quelquefois im¬
punément de fe ménager , mais d ’autres fois
elle en eft cruellement punie : & je pourrais
produire une longue lifte de celles qui fe font
jettées , par leurs imprudences , dans les fitua -
tions les plus triftes .

Outre l ’attention qu ’il faut avoir d ’éviter
les caul'es générales que j ’ai indiquées dans
le § précédent , chacune doit obferver ce
qui lui nuit plus particuliérement à cette épo¬
que , & y renoncer pour toujours .

§ 357 . Il y a plufieurs femmes chez lefi
quelles les réglés viennent toujours fans au¬
cun dérangement de leur fanté ; il y en a
d ’autres qui font incommodées à chaque re¬
tour , & quelques - unes pour lefquelles ils font
affreux par la violence des coliques qui les
precedent ou les accompagnent , & qui font
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plus ou moins longues . J ’en ai vu ne durer
que quelques minutes , d ’autres quelques heu¬
res , il y en a qui durent plufieurs jours , &
qui font accompagnées de vomiffements ; de
défaillances , de convulfions , occalîonnées par
l ’atrocité des douleurs , de vomiffements de
fan g , de faignements de nez , & c . qui , en
un mot , paroilfent les mettre aux portes de
la mort . Cet état demande une très - férieufe
attention : mais comme il dépend de plu -
fieurs caufes fouvent très - oppofées , il eft iin -
poffible d ’indiquer ici le traitement qui con¬
vient à chacune . Quelques femmes ont le
malheur d ’être fùjettes à ces accidents tous
les mois , depuis la première apparition des
réglés , jufqu ’à leur dernier retour ; à moins
que les remedes , le régime , quelquefois une
couche ne les en délivrent : quelques autres
ne fouffrent que de temps en temps , tous
les deux , trois , quatre mois : de troifiemes ,
après avoir cruellement fouffert pendant les
premiers mois , & même les premières an¬
nées : ceffent de fouffrir enfuite ; d ’autres enfin ,
après avoir eu leurs réglés pendant très - long¬
temps , fans aucune douleur , fe trouvent afi
fujetties à des douleurs cruelles à tous les re¬
tours , fi par imprudence , ou par fatalité , elles
ont effuyé quelque dérangement qui les ait fup -
primées , diminuées , retardées : & cette con -
fidération doit rendre prudentes celles même
qui pailent ordinairement cette crife fans dou¬
leurs ; elles doivent toutes être perfuadées que ,
quoiqu ’elles n ’aient aucune incommodité fen -
üble , elles font cependant plus délicates , plus

fenfi -
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fenfible aux impreffions des corps étrangers ,
plus aifément affeftées par les mouvements
de l ’ame , & ont l ’eftomac plus foible .

§ 358 . Ces mêmes réglés peuvent être trop
abondantes , & elles jettent dans des mala¬
dies très - graves , mais dont je ne parlerai pas ,
parce qu ’elles font beaucoup moins fréquen¬
tes que celles qui font produites par la fup -
preffion : d ’ailleurs , on pourra faire ufage
dans ce cas , des remedes que je donnerai
plus bas , en parlant des pertes de fang qui
ont lieu dans la groftefte , ( voyez § 365 . )

§ 3 59 . Enfin , lors même qu ’elles font le plus
régulières , après avoir duré un certain nom¬
bre d ’années , ( il eft rare que cela aille à trente -
cinq , ) elles fmiffent naturellement & néceft
fairement entre quarante & cinquante ans ;
quelquefois même plutôt , rarement plus tard ;
& l ’époque de cette ceffation eft ordinaire¬
ment facheufe pouf les femmes .

§ 360 . L ’on prévient les maux décrits
§ 352 . , en évitant les caufes qui les produi -
fent , & i° . en faifânt prendre beaucoup de
mouvements aux jeunes filles , fur - tout dès
que l ’on remarque la plus légère atteinte du
mal .

2° . En ayant l ’œil fur elles , pour qu ’elles,
11e mangent point de chofes contraires , puif-
qu ’il y a peu de corps dans la nature , même
parmi les moins propres à fervir d ’aliments ,
& les plus dégoûtants , qui 11’aient t -é l ’ob¬
jet de leurs bizarres fantaiiies . Les ajiments
gras , pâteux , farineux , aigres , aqueux , leur
font nuifjbles . Les thés d ’herbes qu ’on leur

Tome II . O
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fait fouvent boire pour les guérir , fuffiroient
pour les jetter clans cette maladie , en augmen¬
tant le relâchement des fibres , qui en eft la
première caufe . Si l ’on veut boire fur quel¬
ques herbes , qu ’on boive froid . La meilleure
boiffon pour elles , c ’eft l ’eau de forges .

3 0 . 11 faut éviter les remedes chauds , âcres ,
& deftinés uniquement à forcer les réglés qui
font fouvent des maux affreux , 6c ne font
jamais de bièn . Ils font fur - tout d ’autant plus
pernicieux , que la malade eft plus jeune .

4° . Si le mal empire , il faut leur ordon¬
ner quelques remedes ; non point des pur¬
gatifs , des délayants , des bouillons d ’her¬
bes , des fels , 6c je ne fais combien d ’autres
choies nuifibles ; mais la limaille de fer , qui
eft le vrai remede de ces maux . Il faut pren¬
dre la limaille de vrai fer , & non point celle
d ’acier , 6c faire attention qu ’elle ne foit point
rouillée ; dès qu ’elle l ’eft , elle n ’a prefque
plus aucune efficace .

Dans les commencements du mal , & aux
jeunes filles , il fuffit d ’en donner quinze ou
vingt grains par jour , en y joignant l ’exer¬
cice , 6c une diete convenable . Quand le mal
eft plus grave , Sç la malade moins jeune , on
peut aller hardiment jufqu ’à un quart - d ’once .
On fait bien de joindre à la limaille , quelques
amers , ou quelques aromates , 6c l ’on trou¬
vera indiqués dans les N° . 54 . , 55 . 6c 56 . ,
les remedes les plus utiles dans ces cas ,
fous la forme de poudre , de vin 6c d ’opiâte .
Quand on fe propofe de déterminer les ré¬
glés , il faut faire ufage du vin N° , 55 . , qui
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réuffit ordinairement ; mais j ’avertis & je fou -

haite qu ’on y faffe attention , que fouvent la

fuppreflion eft l ’effet , & non pas la caufe

de la maladie , & qu ’il convient alors de réta¬

blir la fauté , & non pas de chercher à for¬

cer les réglés , qui , feraient à cette époque

quelquefois plus nuifibles qu ’utiles , & qui re¬

viennent naturellement quand la malade eft

guérie . Leur retour doit fuivre le retour de

la fanté , & ne doit ni ne peut le précéder

ou l ’amener . Il y a des cas iùr - tout , dans

lefquels il feroit très - dangereux de vouloir

employer des remedes chauds ou aftifs , c ’eft

quand il y a de la fievre , de la toux , quel¬

que hémorrhagie , une grande maigreur , de
l ’altération ; il faut détruire tous ces maux avant

que d ’ordonner aucun remede chaud pour dé¬

terminer les réglés . L ’on imagine , mal - à - pro¬

pos , que cette évacuation guérit les femmes

de tous les maux , & cette erreur coûte la

vie à un grand nombre .

§ 361 . Pendant qu ’on prend ces reme¬

des , il ne faut prendre aucune des chofes

que j ’ai déconfeillées dans les § précédents ,
& l ’on doit en aider l ’effet par le mouve¬

ment . Celui du char eft très - falutaire ; celui

de la danfe l ’eft auffi beaucoup , moyennant

qu ’il ne foit pas porté jufqu ’à l ’excès .

Quand le mal a des rechutes , on fe con¬

duit tout comme fi c ’étoit une première at¬
taque .

§ 362 . L ’autre efpece d ’oppilation , décrite

dans le § 354 - » demande une conduite très -

différente , La faignée , qui eft pernicieufe dans

Oij
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la première efpece , & dont l ’iifage jette plu -
fieurs jeunes filles clans une langueur incura¬
ble , a fouvent emporté cette efpece clans le
moment . Les bains de pieds tiecles , les pou¬
dres N° . 20 . , le petit - lait , ont fouvent réuffi ;
allais il faut d ’autres fois des foins appropriés
à chaque cas particulier , & par - là même on
doit conflilter .

§ 363 . Quand les réglés ceffent par l ’âge ,
( § 359 . ) h elles ceffent tout - à - coup , & fi
elles étoient abondantes auparavant , il faut
néceffairement i v . faire une faignée , & la
réitérer tous les fîx , ou même tous les qua¬
tre , ou tous les trois mois .

2 0 . Diminuer la quantité des aliments , fur-
tout de la viande , des œufs fk du vin .

3 0 . Augmenter l ’exercice .
4 0 . Prendre fouvent , le matin à jeun , la

poudre N° . 24 . , qui efl excellente dans ce
cas , parce qu ’elle augmente un peu toutes
les évacuations naturelles par les telles , les
urines ôc la tranfpiration , & diminue par - là
la quantité de fmg cpsi fe forme naturellement .

Si cette ceffation efl annoncée ou mêlee ,
comme U arrive fouvent , par des pertes abon¬
dantes , la faignée n ’eft pas auffi nécelîàire ;
mais le régime & la poudre N u . 24 . , le font
beaucoup ; & il faut y joindre de temps en
temps la purgation N° . 23 . Les remedes af-
tringents employés à cette époque , occafion -
nent des cancers de matrice .

I ! périt plufieurs femmes , à cet âge , parce
qu’il efl très - aifé de leur faire du mal ; ce
qui doit les rendre très - prudentes fur tous les
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remèdes qu’elles emploient . Mais auffi il ar¬
rive fouvent que leur conftitution change à
leur avantage ; leurs fibres deviennent plus for¬
tes , elles fe trouvent robuftes , plufieurs pe¬
tites infirmités Unifient , & elles jouiffent en -
fuite d ’une vieillefife très - heureufe ; j ’en ai vu
plufieurs qui à cinquante - deux ou cinquante -
trois ans quittoient les lunettes , dont elles
fe fervoient depuis cinq ou fix .

Le régime , que je viens d’indiquer , la
poudre N w . 14 . , la boiffon N° . 31 . , con¬
viennent beaucoup , dans prefque toutes les
pertes habituelles , ( je parle des femmes du
peuple ) à quelquage que ce foit .

De la GroffeJJ 'e ,

§ 364 . Les grofiefies font généralement
beaucoup plus heureufes dans les campagnes
qu’à la ville . Les payfannes font cependant
fujettes , comme les femmes de la ville , aux
maux de cœur , & aux vomifiements le ma¬
tin , aux maux de tête , & aux maux de
dents ; mais ces maux cedent à la faignée
qui eft prefque le l'eul remede dont elles aient
befoin .

§ 365 . Quelquefois , après avoir porté des
fardeaux trop pefants , avoir fait des travaux
violents , avoir foutenu des cahotements trop
rudes , avoir fait quelque chûte , elles font atta¬
quées de violentes douleurs de reins , qui fe ré¬
pandent jufques fur les cuiffes , & aboutiffent
rout -à -fait au bas du ventre , ce qui préfage ordi¬
nairement quelles font à la veille de fe bleffer ,

O iij
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Il faut , pour prévenir cet accident qui eft

toujours dangereux , i° . qu ’elles fe mettent fur
le champ au lit , & qu ’elles le couchent fur
la paillaffe fi elles n ’ont point de matelas ,
la plume eft très -mauvaife dans ce cas ; qu ’elles
refient plufieurs jours dans cette fituation , ne
bougeant & ne parlant prefque point .

z° . Il faut tirer d ’abord , huit ou neuf on¬
ces de fang du bras .

3° . Elles ne prendront ni viande , ni bouil¬
lons , ni œufs ; mais elles vivront uniquement
de quelques foupes farineulês .

4° . Elles prendront de deux en deux heu¬
res , la moitié de la poudre N° . zo . , & ne
boiront que de la tifane N° . z .

Il y a des femmes robufies , fanguines , qui
font lùjettes à fe bleffer à une certaine épo¬
que ; elles préviennent cet accident en fe fai -
fànt faigner quelques jours avant cette épo¬
que , & en obfervant un régime tel que je
viens de l ’indiquer . Mais cette méthode ne
vaudrait rien pqur les femmes délicates de la
ville , qui fe blefient par une toute autre caufe ,
& dont on prévient les faufies couches par
une méthode très - différente .

Les Couches .

§ 366 . L ’on remarque qu ’il périt plus de
femmes à la campagne , dans le temps de
l ’accouchement , & cela par le manque des
bons l ’ecours & l ’abondance des mauvais ; &
qu ’il en meurt plus en ville , après les cou¬
ches , par une fuite de la mauvaife fanté .
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Le befoin des fages -femmes un peu éclai¬

rées , dans la plus grande partie du pays ,
eft un malheur trop prouvé , qui a les fuites
les plus funeftes , & qui demanderait toute
l ’attention de la police .

Les fautes , qui fe commettent dans le
temps des accouchements , font fans nom¬
bres , & trop louvent fans remede . Il fau¬
drait un livre exprès , comme 011 en a dans
quelques pays , pour donner les direêfions pro¬
pres à les prévenir , & il faudrait avoir formé
des fages - femmes propres à les comprendre ;
mais cela fort du plan que je me fuis pro -
po (ë . J ’indiquerai feulement une des caufes qui
fait le plus de mal ; c ’eft l ’ufage des choies
chaudes que l ’on donne dès que l ’accouche¬
ment eft pénible ou lent ; comme caftor , tein¬
ture de caftor , fafran , fauge , rhue , fabine ,
huile d ’ambre , vin , thériaque , vin brûlé avec
des aromates , café , eau - de - vie , eau - d ’anis ,
de noix , de fenouil , & autres liqueurs . Tou¬
tes ces chofes font de vrais poifons , qui , bien
loin de hâter l ’accouchement , le rendent plus
difficile , en enflammant , & la matrice qui ne
peut plus fe contraéler , & les parties qui fer¬
vent de paflage , qui , par - là même , fe gon¬
flent , rétréciflent les voies , & ne peuvent
plus prêter . D ’autres fois , ces poifons chauds
produifent une hémorrhagie qui tue en peu
d ’heures .

§ 367 . L’on fauveroit un grand nombre de
meres d ’enfants , par une méthode direc¬
tement contraire . Dès qu ’une femme , bien
portante avant fes couches , robufte , bien

O iv



3oo Les Couches .
faite , fe trouverait en travail , St que le tra¬
vail paraîtrait douloureux & difficile , bien -
loin de l ’encourager à des efforts précoces ,
qui perdent tout , & de les aider par les re -
medes deffiuéïifs dont je viens de parler , il
faut lui donner une faignée du bras , qui pré¬
viendra l ’engorgement & l ’inflammation , cal¬
mera les douleurs , rélâchera les parties , &
dilpofera tout favorablement .

L ’on ne doit donner d ’autre nourriture ,
pendant le temps du travail , qu ’un peu de
panade toutes les trois heures , 6t de l’eau
panée autant que la malade en veut .

On donne , de quatre en quatre heures ,
un lavement avec une décoéfion de mauve
& un peu d ’huile ; dans l ’intervalle on fait
mettre fur une étuve , c ’eft - à - dire , fur un
baflin , ou fur une chaife percée , dans le¬
quel il y a de l ’eau chaude ; l ’on frotte le
paffage avec un peu de beurre , 6c l ’on tient
fur le ventre , des fomentations cl’eau chaude ,
qui font les plus efficaces .

En fuivant cette route , non - feulement les
fages -femmes ne font point de mal , mais el¬
les laiflênt à la nature le temps de faire du
bien ; un grand nombre d ’accouchements qui
paroiffoient difficiles , fe terminent heureufe -
ment , & l ’on a au moins le temps d ’aller
chercher des fecours . D ’ailleurs les fuites des
couches font heureufes ; au - lieu qu ’en fuivant
la méthode échauffante , lors même que l ’ac¬
couchement efl: fait , la mere & l ’enfant ont
li cruellement fouffert , qu ’ils pétillent fouvent
l ’un 6c l ’autre .
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§ 368 . Je fais que ces moyens font inlut -

fifants , lorfque la fituation de l ’enfant elt mau -
vaiie , ou qu ’il y a quelque vice de confor¬
mation chez la mere , mais au moins , ils em¬
pêchent l ’augmentation du mal , & , comme
je l ’ai dit , laifïent le temps de recourir aux
Chirurgiens - accoucheurs , ou à quelques fa ~
ges - femmes un peu moins mal initruites .

Je réitéré encore que les (âges - femmes doi¬
vent bien fe garder de preffer les femmes à
faire des efforts , qui leur font un mal infini , &C
qui peuvent rendre fâcheux l’accouchement ,
qui , avec un peu de patience , eût été le plus
heureux ; & j ’infifle d ’autant plus volontiers
fur ce danger des efforts précipités , & fur la
néceffité de la patience , que cette pratique
fâcheufe efl prefque générale dans ce pays .

L ’on craint la foibleffe dans laquelle les
malades parodient être , on imagine qu ’elles
n ’auront pas la force d ’accoucher , & c ’efl la
raifon dont on s ’autorife pour leur donner des
cordiaux . Mais cette raifon efl chimérique ;
l ’on ne perd pas fi promptement les forces ;
les douleurs légères abattent , mais à rnefure
qu ’elles augmentent , les forces fe relèvent ,
elles ne manquent jamais quand il n ’y a point
d ’accident étranger ; & l ’on doit être perfuadé
que dans une femme faine & bien portante ,
ce n ’efl jamais la foibleffe qui empêche l’ac¬
couchement .

Suites des Couches . -

§ 369 . Les fuites de couche les plus fré¬
quentes dans les campagnes font i° . les per -
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tes de fang exceflives , 2 0 . L ’inflammation de

matrice . 3 0 . La fuppreflion fubite les lochies ,
c ’eft le nom qu ’on donne à la perte qui fuit or¬

dinairement la couche . 4° . Les ravages du lait .

Les pertes trop abondantes doivent être

traitées par les moyens indiqués , § 365 . ; 8c

fi la perte eft exceflive , l ’on applique fur le

ventre , les reins , les cuiffes , des linges trem¬

pés dans un mélange de parties égales d ’eau

& de vinaigre , qu ’on change dès qu ’ils com¬

mencent à être fecs , 8c qu ’011 quitte dès que

la perte commence à diminuer .

§ 370 . L ’inflammation de matrice fe ma -

nifefle par des douleurs dans tout le bas du

ventre , la tenfion de tout le ventre , l ’au¬

gmentation des douleurs quand on le touche ,

une efpece de tache rouge , qui monte au mi¬

lieu du ventre jufqu ’au nombril , 8c qui , quand

le mal empire , devient noire , ce qui efl : tou¬

jours mortel ; une foiblefle étonnante , le vi -

fage prodigieufement changé , un léger délire ,

une fievre continue avec un pouls foible 8c

dur , quelquefois des vomiflements continuels ,

fouvent le hoquet , une perte très - peu abon¬

dante d ’une eau rouflfe , puante , âcre ; des

envies fréquentes d ’aller à la felle ; des ar¬

deurs 8c quelquefois une fuppreflion d ’urine .

§ 371 . Ce mal très - grave 8c fouvent mor¬

tel , doit être traité comme les maladies in¬
flammatoires . 11 faut fur - tout , après les fai -

gnées , donner .fréquemment des lavements
d ’eau tiede , en injeêler dans la matrice , en

appliquer continuellement fur le ventre , 8c

boire abondamment , ou de la tifane d ’orge
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toute fimple , fur chaque pot de laquelle on
met un^ demi - quart d ’once de nitre , ou des
laits d ’amandes N J . 4 .

§ 372 . La fuppreflion totale des lochies ,
qui occafionne les maladies les plus violen¬
tes , fe traite précifément de la meme façon ,
& fi malheureulèment l ’on donne quelques
remedes chauds , pour en forcer la fortie ,
l ’on ôte , dans le moment , tout efpérance
de guérifon .

§ 373 . Si la fievre de lait efï très - forte ,
la tifane d ’orge du § 371 - , & les lavements ,
avec une diete très - légere , uniquement de pa¬
nades ou de quelques autres farineux très -
clairs , la diffipetit .

§ 374 . Les femmes délicates , qui ne font
pas foignées comme il feroit nécefiaire , ou
celles que la néceffité oblige à travailler trop
tôt , font expofées à plufieurs accidents qui
dépendent fouvent de ce que la tranfpiration
& l’évacuation des lochies ne fe laiiant pas
bien , & la féparation du lait dans les feins
étant troublée , il fe forme ce qu ’on appelle
des dépôts laiteux , qui font toujours très - fâ¬
cheux , & fur - tout quand ils fe font fur quel¬
que partie intérieure . Il s ’en fait fréquemment
fur les cuififes , & dans ce cas , il faut faire
ulàge de la tifane N° . 58 . , & appliquer fur
la tumeur les cataplafmes N° . 59 . Ces deux
remedes diffipent infenfiblement le mal , -s ’il
peut fe diffiper fans fuppuration . Si cela n ’eft
pas poffible , & qu ’il fe forme du pus , un
Chirurgien ouvre l ’abcès , & le traite comme
un autre .
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§ 375 . Si le lait fe coagule clans le fein ^

il eft de la plus grande importance de difli -
per incelîamment cette grofleur , fans quoi
elle fe durcit , devient fquirrhe , & de fquir¬
rhe , fouvent au bout d ’un certain temps , can¬
cer ; c ’eft - à -dire , la plus cruelle des maladies .

L ’on prévient cet horrible mal en remé¬
diant à ces petites tumeurs dès le commen¬
cement . Il n ’y a rien de plus efficace pour
cela que les remedes N° . 57 . & 60 . ; mais
il efl toujours prudent de ne rien faire fans
confulter .

Dès qu ’il y a une dureté invétérée & exempte
de douleur , il ne faut faire aucune applica¬
tion ; toutes font nuifibles , & celles qui font
grades , irritantes , réfineufes , Ipiritueufes ,
changent promptement le fquirrhe en cancer .
Quand le cancer eft manifefté , toutes les ap¬
plications (ont également auffi nuifibles , ex¬
cepté celle N° . 60 . Le cancer a été long -temps -
incurable ; depuis quelques années , l ’on en a
guéri quelques - uns avec le remede N° . 57 , ,
qui n ’efl: cependant pas infaillible , mais qu ’on
doit toujours effayer .

§ 376 . Les bouts des feins des nourrices
s’écorchent fouvent , & les font cruellement
fouffrir . Un des meilleurs remedes , c ’eft la
pommade la plus fimple , un mélange d ’huile
& de cire fondus enfentble , ou l ’onguent
N° . 66 . ; & fi le mal efl: opiniâtre , il faut
purger : ce qui réuffit ordinairement .
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